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Revue semestrielle de la Société Historique Archéologique et Scientifique de Noyon 

 

 

Editorial 

   Depuis quelques mois, la Société historique de Noyon s’est dotée d’un site 

internet accompagnant nos sociétaires et les amateurs d’histoire locale dans la 

connaissance du Noyonnais. Ce site a non seulement la vocation d’être un lien 

supplémentaire entre l’institution et ses adhérents mais est aussi un médium 

de ressources en ligne telles que nos publications en vente, des articles 

d’histoire locale, l’index de nos bulletins… 

   Toujours sur le plan de la communication, le conseil d’administration a souhaité la création d’un logo 

pour notre Société en complément du blason de la ville jusque là utilisé. A l’initiative du Dr Vo-Dhuy, une 

conceptrice a réalisé plusieurs projets. Le choix des administrateurs s’est porté sur un détail de la 

bibliothèque du chapitre stylisé, déclinable en noir et blanc et en couleur. Autre nouveauté : la 

bibliothèque de la SHASN devrait être transférée sous peu dans le bâtiment associatif de l’Espace Jaurès 

crée par la ville de Noyon. Ce transfert et le rangement de notre fonds conduiront à un arrêt des 

consultations pendant plusieurs mois, mais la bibliothèque gagnera en sécurité et en confort. Bonne 

lecture.         Jean-Yves Bonnard 
 

Le logo de la SHASN 

 

DERNIERES PARUTIONS 

 
Ecrit par Jean-Jacques Gorlet et le Dr Jean Lefranc, 
cet ouvrage raconte l’histoire du plus prestigieux 
régiment de Noyon, le 9e Cuirassiers. Prix : 15 euros. 

Première de couverture : carte postale d’après une gravure représentant la chapelle Notre-Dame de Bons Secours 
Quatrième de couverture : photographie allemande représentant un char français détruit le 7 juin 1940.
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Etude 

Guibert de Nogent, moine, 

historien de la première croisade 

et critique des reliques au XIIe siècle 
par Georges-Philippe SAMSON 

membre  de la SHASN 

 

Brétigny a son pèlerinage depuis des siècles. Saint Hubert de Brétigny, fils du seigneur 

des lieux Pierre de Brétigny, châtelain du roi, neveu de saint Hubert, évêque de Liège qui 

lui est devenu patron des chasseurs au XVIe siècle. Rappelons brièvement la légende 

rattachée à l’évêque de Liège : saint Hubert, grand amateur de chasse partit dans la forêt. 

Là, il aperçut un grand cerf avec une croix lumineuse entre les bois qui lui demanda de ne 

plus chasser. Le neveu prénommé également Hubert, moins puis abbé de l’abbaye de 

Brétigny, école de théologie, se mit à faire de miracles qui continuèrent ensuite sur sa 

sépulture. Que devinrent ses ossements ? Introduits dans une châsse, ils furent 

rapidement l’objet d’un pèlerinage. La châsse reliquaire actuelle en bois doré semble 

dater du XIXe siècle comme on peut témoigner une autre châsse de même facture bien 

datée. 
 

 
La châsse de saint Hubert, dans le chœur de 

l’église abbatiale de Brétigny, fait l’objet d’un 

pèlerinage le dernier dimanche de mai. 

 
Reliquaire-châsse (fin XIXe-début XXe siècle) de 

l’église paroissiale Saint-Louis de Neuf-Brisach. 

Elle est à rapprocher dans sa conception de la 

châsse de saint Hubert de Brétigny. 

 

Au XIIe siècle, bien avant Calvin, Guibert de Nogent critiqua le culte des reliques. 
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Qui était Guibert de Nogent ? 
 

Une jeunesse tumultueuse 

Guibert de Nogent naît à Catenoy, très 

précisément le samedi Saint de l’an 1055 (15 

avril) dans une famille de chevaliers. 

 

 
Catenoy (Oise) sur la carte de Cassini. 

 

Il est exceptionnel de connaître aussi 

précisément la date exacte de la naissance d’un 

homme du XIe siècle, mais cette date est 

indiquée sur son autobiographie qu’il a rédigée 

et qui est une mine d’informations sur son 

époque. 

 

Son père meurt après sa naissance. Tandis que 

ses frères se mettent au service de féodaux, sa 

mère, Bertile, se retire auprès de l’abbaye de 

Saint-Germer, pour mener une vie de prières 

avec une compagne âgée, dans une maison 

qu’elle fit construire. 

Guilbert a 12 ans ; il est très attaché au maître 

d’école qui fait son éducation, mais ce dernier 

entrant comme moine à Saint-Germer, il reste 

auprès de ses grands-parents qui lui laissent la 

bride sur le cou. 

Il se met à se comporter en parfait garnement : 

« Je me moquais de l’Eglise ; je pris l’instruction 

en horreur ; je recherchais la compagnie de 

jeunes cousins imbus d’exploits de chevalerie ; 

je me débauchais d’une manière qui n’était pas 

de mon âge. Je cherchais querelle à des garçons 

plus âgés… » 

Ne pouvant plus supporter l’inconduite de son 

fils, Bertile demande à l’abbé de Saint-Germer 

de le rendre en pension parmi ses moines pour 

que son précepteur poursuivre son éducation. 

 
Vue partielle de l’abbaye de Saint-Germer de 

Fly. 

 

 
Triforium de Saint-Germer de Fly, dessin de 

Viollet-le-Duc. 
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La vocation 

C’est au prix d’un dur combat intérieur que 

Guibert vient un jour se jeter aux pieds de 

l’abbé pour le supplier de l’accepter comme 

moins, mais sa mère se montre réticente : son 

fils va-t-il continuer dans cette vocation si 

soudaine. 

 

 
Situation de Saint-Germer de Fly sur la Carte de 

Cassini. 

 

Il est poussé aux études, mais devant les 

réticences de sa mère, il les prend en dégoût au 

point de se préparer à quitter le monastère. 

Sa mère a alors une vision de Notre-Dame de 

Chartres : « C’est moi qui l’ai fait amené ici, je 

ne souffrirai à aucun prix qu’il s’éloigne ». Dès 

lors, très impressionné par la vision de sa mère, 

Guibert adopte sans retour la vie monastique. 

 

Une vie vouée à l’étude et à l’écriture 

L’abbé du Bec-Hellouin, le futur saint Anselme 

de Cantorbéry, est de passage à Saint-Germer. 

Il initie le jeune homme à l’analyse des 

Ecritures selon la méthode de saint Grégoire le 

Grand : rechercher les sens littéral, allégorique, 

moral, analogique du texte sacré. Guibert  

excelle. 

 
Entre ses 25 et 30 ans, il rédige l’étude la 

Genèse, en dix livres. Ses commentaires le font 

connaître. Il a la surprise d’être nommé abbé 

du petit monastère de Nogent-sous-Coucy au 

pied du château de ce nom, au bord de 

l’Ailette, à 25 kilomètres de Laon. Nous 

sommes en l’an 1105, il a 50 ans. 

 

 
L’abbaye de Nogent-sous-Coucy sur la carte de 

Cassini. 

 

Il garde cependant la nostalgie de Saint-

Germer, au point d’interrompre son abbatiat 

pour y retourner vivre. il n’a pas raconté les 
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tensions, avec ses moines qui provoquent son 

retour. La crise se dénouant, il revient 

définitivement exercer ses fonctions d’abbé à 

Nogent-sous-Coucy. 

Les quinze années suivantes sont les plus 

fructueuses de sa vie, jusqu’à ce qu’il perde la 

vue en 1120. 

Il meurt cinq ans plus tard, à 70 ans. 

 

Ses écrits 

Il rédige différents traités sur les rapports avec 

les juifs, sur la Vierge Marie, sur les reliques 

(que nous verront plus loin et qui intéressent 

en son temps un Noyonnais du nm de Calvin). 

Sa méthode sur la composition des sermons est 

très utilise. Certains de ses sermons – 

particulièrement celui de Sainte Marie-

Madeleine – sont tellement appréciés qu’on les 

attribua à tord à saint Bernard. 

Il contribue à cette réforme de l’Eglise qu’on 

appelle réforme grégorienne, du nom du pape 

Grégoire VII qui en donna l’élan. Chargé de 

mission par les évêques de Laon, il rencontre le 

pape Pascal II. On relève dans ses écrits des 

propos souvent très durs sur la décadence de 

nombreux prêtres et moines. 

 

 
Texte de la réforme grégorienne du pape 

Grégoire VII. 

 

Anecdotes concrètes 

extraites de sa biographie 

Il cite deux cas de détournements de fonds 

causés par des moines de Saint-Germer : le 

premier, chargé de la réfection d’une route 

avait recueilli des dons. Il en garde une partie, 

tombe malade et ne s’en confesse que sur son 

lit de mort. Au décès d’un autre moine, on 

découvre sur lui une bourse contenant de 

l’argent confié par une châtelaine. La 

dysenterie qui l’a emporté est alors considérée 

comme un châtiment du ciel ; le conseil de 

l’abbé lui refuse la sépulture chrétienne, il est 

enterré en plein champ, la bourse déposée sur 

sa poitrine. 

Guibert raconte aussi comment « la foudre 

brisa ou brula un coq qui s’élevait au-dessus de 

la tour, la croix et la flèche qui le portait, 

ébranla la poutre sur laquelle ces divers objets 

étaient appuyés et renversant et brûlant à 

moitié les lattes qui entouraient la clef de la 

porte, elle entra dans la tour (probablement 

une tour lanterne de croisée portant croix et 

coq comme on le voit) l’époque en Normandie 

où à Etienne de Beauvais. En 1583, une tour 

beffroi remplaça la tour lanterne détruite en 

1480. C’est d’ailleurs la première mention 

d’une girouette en forme de coq sur une église 

de France, les premières étant apparues en 

Italie vers l’an 800). « Là elle brisa, mais sans la 

brûler, l’image posée debout et représentant le 

seigneur crucifié (sans doute un Christ de 

poutre de gloire à l’entrée du chœur). La 

flamme glissant le long de la voûte, sous 

laquelle était placée l’image qu’elle venait de 

briser, traça sur le ciment de cette voûte un 

double sillon de couleur noire, et pénétrant 

alors dans le chœur, elle alla frapper deux 

moines… ». D’autres moines furent 

commotionnés et reçurent aussitôt l’Extrême-

onction. Mais ceux-là survécurent. Guibert 

observe un dépôt de poussière sur les yeux 

d’une des cadavres ? 

Un accident du même type nous apprend que 

les moines élevaient des paons dans leurs 

appartements. Un des volatiles s’était couché 

bien au chaud sur les cendres d’une cheminée 
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qu’il obstruait. La foudre tombe dans la 

cheminée. Elle frappe un domestique qui en 

reste paralysé. Un novice dormait dans une 

telle innocence qu’il ne fut pas réveillé. 

L’autobiographie de Guibert fourmille aussi de 

récits de démons venant tourmenter des 

pêcheurs, de cadavres disparus de leur cercueil, 

d’apparitions de damnés, de moines 

s’adonnant à la sorcellerie. Ces épisodes se 

situant à une époque crédule, où tout peut 

servir à stimuler la réforme de l’Eglise. 

 

Historien de la première croisade 

Sans y avoir participé, Guibert de Nogent devint 

le premier historien de la première croisade. Il 

en décrit toutes les péripéties dans le « Vesta 

Dei per Francos », « Histoire des croisades ». 

 

Les reliques vues par le moine Guibert 

 
Le peuple sous la conduite d’un moine 

d’Amiens, Pierre l’Ermite, et d’un chevalier, 

Gautier-sans-Avoir. Des milliers de pauvres gens 

vont se lancer sur la route sans pouvoir achever 

l’immense voyage. 

 
Dans son Traité des reliques, il critique 

vivement le culte des reliques tel qu’il est 

pratiqué à son époque. Il n’est pas hérétique, 

et son ouvrage n’est pas condamné, ce qui 

prouve que son raisonnement à cette époque 

du XIIe siècle est parfaitement admissible et 

que l’Eglise n’est pas dupe. 

En définitive, nos ancêtres du Moyen-Âge 

n’étaient pas plus crédules que nous. Guibert 

de Nogent souligne malgré tout que la piété 

populaire à besoins de merveilleux. Il ne faut 

pas oublier les difficultés qu’avaient l’Eglise et 

les évêques du XIe siècle à faire reculer le 

paganisme qui existe encore parfois dans XXe 

siècle (sectes diverse, croyances et 

superstitions). 

Si Guibert détruit un certain nombre de 

croyances, il n’oublie pas d’affirmer « que ceux 

qui vénèrent de bonne foi les reliques d’un saint 

pour celles d’un autre ne pêchent point, et que 

la prière adressée à une âme donnée à tort 

comme sainte est susceptible d’être agréée de 

Dieu, pourvu qu’elle parte d’un cœur simple et 

fervent ». 

Des reliquaires ont disparu en quantité 

impressionnantes surtout au moment des 

guerres de Religion et à la Révolution. Ceux qui 

subsistent, souvent privés de leurs reliques, ont 

perdu toute signification en entrant dans les 

musées ou chez les particuliers, collectionneurs 

fortunés. D’autres, plus modestes, ont été 

remisés trop vite dans la poussière des placards 

de sacristies, ce sont ceux qui ont été refaits au 

XIXe siècle pour combler la piété populaire 

lassée de tant de destructions et toujours aussi 

avide de merveilleux. Tout comme au XIIe 

siècle, elles sont un support à la prière et sont, 

par les fêtes et pèlerinages qu’elles 

occasionnent, un ciment des communautés 

paroissiales qui en ont le plus grand besoin. 

 

 
Châsse de saint Thomas Becket (fin XIIe siècle) 

vendue chez Sotheby’s France le 19 novembre 

2007 à Paris, adjugée 568.850€ 
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Châsse de sainte Valérie (XIIIe siècle), provenant 

de la collection David Neil, adjugée 468.250€ 

 

Quelle fut la protection du moine Guibert ? 

En composant son œuvre qui s’écartait si 

profondément des tendances régnantes, 

Guilbert de Nogent a-t-il obéi à une influence 

littéraire ou philosophique déterminée ? Une 

autorité a sûrement contribué à lui procurer 

l’assurance nécessaire pour aller à l’encontre 

de tant d pratiques superstitieuses et des 

puissants intérêts matériels qui s’y 

rattachaient. 

Cette autorité n’est autre que saint Augustin 

qui fournira aussi plus tard à Calvin non 

seulement le point de départ de son « Traité 

des Reliques », mais encore toute une série de 

textes cités par le réformateur noyonnais, 

heureux d’en étayer ses arguments. C’est dans 

ses ouvrages intitulés : « De opere 

monachorum, De sermone Domini ut monte, 

Contra adimantium, De vera religione » que 

saint Augustin a abordé ce sujet, en formulant 

sur le culte des reliques et leurs translations 

des critiques assez nombreuses, encore que 

trop timides. Il déclare en effet, dans « La Cité 

de Dieu » (chapitre XXII page 13) qu’il n’ose 

parler librement sur plusieurs abus de cette 

nature, de peur de donner occasion de 

scandale à des personnes pieuses ou à des 

brouillons. 

 

 
Saint Augustin, Evêque d’Hippone. Né à Tagaste 

dans la province de Numidie en 354 

(aujourd’hui Souk-Arhas en Algérie). Il est tué 

par les barbares à Hippone en 430. 

 

Le rapprochement des noms de Guibert et de 

saint Augustin n’est pas fait pour surprendre. 

L’ensemble des œuvres de Guibert de Nogent 

« De pignoribus » étaient une étude particulière 

de l’évêque d’Hippone, vers lequel il s’était de 

bonne heure senti attiré. 

Le « De pignoribus » est dédié à Eudes, abbé de 

Saint-Symphorien, près de Beauvais, qui devint 

plus tard évêque de cette ville, et, qu’il avait 

probablement connu pendant son séjour au 

monastère de Saint-Germer-de-Fly. La dédicace 

raconte les origines de l’ouvrage. 

En voulant seulement étudier les divers 

problèmes qui se posaient à propos de la dent 

du Christ de ses voisins de Saint-Médard de 

Soissons, Guibert s’est trouvé entraîné 
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beaucoup plus loin qu’il ne le prévoyait. Il 

s’excuse de n’aborder le véritable sujet de son 

travail que dan le IIIe livre, mais les 

considérations qui occupent les deux premiers 

livres étaient à ses yeux, indispensables. Il 

répond ensuite à un certain nombre de 

critiques et d’observations qui lui avaient été 

adressées par ses premiers lecteurs. 

Habilement, il débute par une affirmation qui 

place tout de suite la question soulevée par la 

prétention des moines de Saint-Médard sur un 

terrain des plus favorables à la thèse négative 

qu’il va soutenir : « S’il est mal de se tromper 

sur les conditions de al résurrection générale 

des hommes, combien n’est-il pas plus de 

criminel de supposer que quelques partie de son 

corps ait pu manquer au Maître de toutes les 

créatures, lors de sa résurrection ! » 

L’argumentation se poursuit alerte, incisive, 

rappelant à s’y tromper la dialectique dont 

Calvin usera plus tard en pareille matière 

« Puisque toute l’espérance des mortels repose, 

en ce qui concerne la résurrection, sur l’exemple 

donné par Jésus-Christ, il est hors de dote que 

les conséquences de la promesse divine se 

trouveront nécessairement confirmées si l’on 

constate chez l’auteur même de la promesse 

soit quelques défaillances dans sa puissance 

d’action, soit quelques lacunes dans la 

réalisation des choses promises. Car, lorsque 

celui qui promet ne tient pas ce qu’il avait 

annoncé, ou bien il est accusé de tromperie, ou 

bien il prouve que sa puissance est inférieure à 

celle qu’il devait manifester et par laquelle il 

devait affirmer sa supériorité. Donc qu’on ose 

retrancher quelque chose à Dieu en diminuant 

sa puissance, ou qu’on l’accuse d’infidélité dans 

l’accomplissement de ses promesses : il y a deux 

alternatives également horribles à concevoir et 

que personne n’oserait affronter sans des 

intentions blasphématoires. La raison ne saurait 

imaginer, en effet, quelque chose de plus impie 

et qui insulte davantage à la croyance 

universelle ». 

Guilbert continue en se moquant plaisamment 

des critiques qui lui furent adressées. Ces 

fraudes d’ordre littéraires le ramènent à la 

question des reliques incontestablement 

fausses et cependant que la foi admet avec 

certitude. Deux exemples servent de 

commentaires à ses observations générales : 

d’abord, le prétendu crâne de saint Jean-

Baptiste que les villes d’Angers et de 

Constantinople prétendent, à cette époque 

(XIIe siècle) posséder toutes les deux, ce qui 

suppose que la fraude et le mensonge sont au 

moins d’un côté ; ensuite l’histoire de la 

découverte supposée du corps de saint Firmin à 

Amiens, faite par saint Geoffroy, à qui l’abbé de 

Nogent-sous-Coucy avait succédé. Nulle part, 

peut-être, Guibert ne s’est montré critique plus 

perspicace. 

 

Calvin et le travail du moine 

et abbé de l’abbaye de Nogent 

Il semblerait que Jean Calvin eut connaissance 

du travail de Guibert de Nogent comme le 

laisse à penser son Traité des Reliques, l’une 

des œuvres françaises les plus mordantes et les 

plus achevées du célèbre écrivain noyonnais, 

qui parut pour la première fois à Genève en 

1543 sous le titre « Advertissement très utile du 

grand profit qui reviendroit à la chrestienté qu’il 

se faisoit inventaire de tout les corps saints et 

reliques qui sont en Italie qu’en France, 

Allemaigne, Hespaigne et autres royaumes et 

pays, par M. Jehan Calvin ». Il a été souvent 

réédité depuis. L’édition la plus accessible, avec 

celle du Corpus Reformatorum, a été donnée à 

Genève par Fuck. On trouvera dans cette 

dernière (pages 9, 12, 13, 18, 23, 26, 27, 36, 47, 

54, 55), sur les chefs de saint Jean-Baptiste et 

les passages qui traitent particulièrement des 

reliques analogues à celle qui se trouvent visées 

dans le De Pignoribus. 
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L’abbaye de Nogent-sous-Coucy avant sa 

destruction à la révolution et remplacée par le 

château ci-dessous qui fur la propriété de la 

famille Carette. 

 

 
Le portail, dernier élément restant de ce que fut 

l’abbaye. 

 

 
Le haut du portail de l’abbaye de Nogent (état 

actuel). 

 

 
Tombeau de la famille Carette qui subsiste dans 

un bosquet au milieu des champs à 

l’emplacement du cimetière des moines et des 

habitants du hameau de Nogent. 
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Document 
 

Le drame de Thourotte 
 

Le 5 mars 1879, à l’hôtel de ville de Noyon, un concert de charité était organisé au profit 

des victimes de l’accident ferroviaire de Thourotte. Ce jour là, M. Dubois déclama un 

poème de M. Marcou-Ribaut, reflet de l’événement qui suscita une vive émotion dans le 

Noyonnais, mais aussi reflet d’une époque… 

 

 

 

 

« Vous savez tous pourquoi nous sommes réunis 

Et dans quelle pensée nos cœurs se sont unis ; 

Nous venons soulager une grande infortune ; 

Mais, en vous conviant à cette œuvre commune, 

En plaçant sous vos yeux la triste vérité, 

Nous étions assurés de votre charité. 

 

A dix heures du soir, en hiver, tout grelote. 

Huit hommes regagnaient la gare de Thourotte, 

Retournant au logis manger le pain amer, 

Bribe du cantonnier sur le chemin de fer 

Par un froid rigoureux, sous l’ouragan terrible, 

Ils venaient d’accomplir leur besogne pénible ; 

Et, petits par l’emploi, mais grands par le devoir, 

Ils pensaient à leur femme, aux douceurs du revoir, 

A la joie du retour, pendant que sur leur tête 

En violents tourbillons éclatait la tempête. 

 

Quelle loi, quelle foi, quel instinct naturel 

Nous permet d’invoquer la clémence du ciel, 

Lorsque les éléments, dans leur vois de tonnerre, 

Nous disent combien nous tenons à la terre, 

Et combien il suffit du léger zéphire 

Pour briser à jamais nos rêves d’avenir : 

C’est que dans cette vie, nous sommes peu de choses. 

Ayant à chaque pas le gouffre sous la rose, 

Nous repartons toujours au moment solennel 

Nos regards suppliants aux pieds de l’Eternel… 
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Depuis longtemps la nuit avait jeté son ombre ; 

Nos travailleurs suivaient lentement la voie sombre, 

Loin de tout être humain, n’ayant d’autres témoins 

Que les serpents d’acier confiés à leurs soins : 

Soudain, sur le terrain de leur triste manœuvre 

Et sur le dos glacé de l’immense couleuvre 

Une trombe de feu, de fer et de vapeur 

Dans ce groupe éperdu vient jeter la terreur. 

« Ma femme ! Mes enfants ! Crient ces pauvres malheureux pères » ; 

Mais la mort, sans souci de nos joies éphémères, 

La mort impitoyable avait porté ses coups 

En broyant sous ses pieds ces fidèles époux ; 

En brisant violemment leurs affections intimes, 

En recouvrant la voie de sang et de victimes. 

 

O Vous, qui de la vie connaissez les douceurs, 

Vous que le ciel bénit et comble de faveurs, 

Vous, mère, qui goûtez une joie sans mélange 

Lorsque sous votre fils vous retrouvez un ange, 

Merci pour ces enfants qui seraient morts de faim, 

Si nous n’étions venus leur apporter du pain. » 

 

 

 
L’actuelle gare de Thourotte, non loin du lieu du drame de 1879. 
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Conférence 
 

Juin 1940 : les chars pris au piège 

sont décimés dans Noyon 

Conférence donnée le 3 octobre 2009 par Patrick Binet 

 

 
Petit-fils du capitaine Jean Duchet-Suchaux, Patrick Binet, passionné de généalogie, s’est livré à un travail 
d’historien militaire en retraçant le parcours de la 2e compagnie du 1er Bataillon de Char de Combat en 
partie décimée à Noyon le 7 juin 1940 après plusieurs engagements violents au nord de la ville. 
A partir de ses archives familiales (écrits et photographies de son grand-père) et de témoignages d’anciens 
combattants, il a rédigé l’ouvrage « Historique de la 2e compagnie du 1er BCC (1939-1940), De la 
mobilisation à l'Armistice Tours - Alsace - Noyon – Verberie » avec Erik Barbanson, spécialiste de cette 
période. Ce livre (édité par PBCO Editions) très richement illustré permet notamment de comprendre les 
causes de la perte de plusieurs chars dans les rues de Noyon, engins demeurés dans la mémoire des 
Noyonnais en raison de leur abandon plusieurs mois dans la ville. 
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Colloque 
 

Architecture et sculpture gothiques : 

renouvellement des méthodes et des regards 
Colloque des 19 et 20 juin 2009 en ligne sur le site du CDDP de l’Oise 

Résumé des interventions 

 

 

Peter KURMANN (Université de Fribourg, Suisse) 

Alain VILLES (Musée de Saint-Germain-en-Laye) 

La question de la personnalité artistique de l'architecte 

à l'époque du gothique rayonnant tardif : 

le cas de Gauthier de Varinfroy autour de Meaux et de Sens. 

 

 
L'expression de la personnalité de l'architecte 

gothique est une question qui n'est pas 

nouvelle, à propos de Gauthier de Varinfroy. 

Ce maître-maçon attesté par un texte sur le 

chantier des cathédrales d'Évreux et de Meaux 

en 1253, est également impliqué, mais sans la 

moindre source pour le confirmer, dans la 

reconstruction de celle de Sens, après 

l'écroulement de sa tour sud en 1268, sinon 

même avant (première campagne du 

transept). Cet « architecte » passe plus pour 

un ingénieur que pour un créateur, du fait que 

sa marge d'initiative fut limitée, s'agissant de 

compléter, rebâtir et rénover des édifices dont 

le programme était déjà très largement réalisé 

au moment de son recrutement par les 

chapitres bâtisseurs. On repère cependant 

l'œuvre de Gauthier à travers un nombre non 

négligeable d'éléments formels, qui semblent 

bien n'appartenir qu'à Iui et qui permettent 

d'apprécier la diversité de son inspiration et 

l'originalité de son œuvre. Si, en procédant de 

la même manière que pour le chœur de Meaux 

et la nef d'Évreux, on compare à leur tour 

l'œuvre rayonnante à Meaux et Sens, et par 

ailleurs, si l'on tient compte également de 

l'état d'inachèvement de tous les édifices dans 

lesquels le « style » de Gauthier est 

« traçable », on peut voir d'un œil nouveau 

l'impact de, cet architecte dans l'évolution du 

gothique dit « style de la Cour ». Des 

informations encore méconnues s'offrent sur 

l'influence qu'a exercé son talent en 

Bourgogne septentrionale, notamment à 

Villeneuve-sur-Yonne, mais aussi en Ile-de-

France. Au bras sud du transept de la 

cathédrale de Meaux, en particulier, la 

conception du revers de façade et certains 

éléments de son décor méritent d'être 

réétudiés, dans la perspective de l'émergence 

ou de la préfiguration du «style 1300». 
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Andrew TALLON (Vassar University, USA) 

Archéologie spatiale : le bâtiment gothique relevé par laser 

 

 
La discussion concernant la structure 

architecturale des bâtiments médiévaux a 

longtemps été entravée par les caprices de 

l'intuition structurelle : l'absence d'élément fiable 

permettant de mesurer avec certitude l'évolution 

réelle du bâtiment a permis l'avènement de 

diverses opinions, souvent opposées et 

contradictoires. Aujourd'hui, un nouveau type 

d'«archéologie spatiale», pour revisiter un terme 

forgé par l'ingénieur Robert Mark, peut être 

proposé, basé non pas sur la recherche des 

poussées elles-mêmes, par le biais d'un modèle 

très abstrait, approximatif et souvent 

controversé, mais plutôt sur une observation 

attentive des traces du passage de ces poussées 

dans le bâtiment, imprimées dans la pierre et le 

mortier. Nous possédons maintenant les outils 

nécessaires pour `voir' le bâtiment avec une 

étonnante précision nous permettant 

d'interpréter avec une plus grande assurance le 

comportement structurel à long terme du 

bâtiment médiéval. 

La configuration initiale de la structure de deux 

des bâtiments début gothique au centre du débat 

concernant l'invention des arcs-boutants, Saint-

Germain-des-Prés et Notre-Dame de Paris, sera 

présentée à la lumière de nouvelles informations 

acquises à l'aide d'un laser haute définition et 

tridimensionnel contrôlé par ordinateur. Les 

données suggèrent fortement que ces deux 

bâtiments ont été dotés d'arcs-boutants au 

moment où la voûte a été installée - et peut-être 

même avant. Sera également présentée une 

étude scénographique de la cathédrale de 

Bourges réalisée en 2008 qui impose la nécessité 

de l'« archéologie spatiale » pour la 

compréhension d'un bâtiment dans sa globalité. 

 
 

 

Étienne HAMON (Université Paris IV - Sorbonne) 

L'étude de l'architecture flamboyante en France : 

entre réhabilitation et vision synthétique. 

 

 
L'architecture flamboyante est un domaine 

d'étude encore embryonnaire malgré la place 

considérable qu'occupent dans le paysage 

monumental fiançais les édifices gothiques des 

XVe et XVIe siècles, et malgré Ieurs qualités 

techniques et plastiques. Presque partout, ils 

surpassent numériquement ceux de toutes les 

autres périodes confondues du Moyen Âge, et 

ils constituent l'assise fondamentale de la 

Renaissance à l'épanouissement de laquelle ils 

ont largement contribué. Roland Sanfaçon, en 

1971, a été le premier à rendre compte, sans 

les préjugés négatifs qui avaient longtemps 

prévalu, de la cohérence de cette production, 

et à s'attarder sur ses grandes lignes au 
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détriment de ses formes de détail. Mais 

l'auteur de cette séduisante synthèse disposait 

alors d'un matériel historique insuffisant pour 

retracer avec précision les étapes de la 

diffusion et de l'évolution de ce style. Or, on ne 

saurait limiter celui-ci à quelques grands 

principes intangibles (la typologie des formes 

sans calage chronologique a montré ses 

limites), pas plus qu'on ne saurait continuer à se 

contenter de chronologies approximatives jugées 

depuis longtemps inadmissibles pour le XIIe ou le 

XIIIe siècle. 

Depuis cette étude, l'attention accordée à la 

documentation d'archives a bouleversé la donne 

sur plusieurs plans. L'engouement pour l'étude 

des chantiers de construction a coïncidé avec un 

retour d'affection pour l'architecture 

flamboyante elle-même à travers monographies 

et études régionales. Mais les deux domaines 

n'ont pas toujours su se rejoindre. Aussi, malgré 

le bouillonnement actuel, les points de repère 

manquent-ils encore pour offrir une vision du 

flamboyant français qui rendent compte à la fois 

de sa diversité et de ses constantes, ainsi que de 

son immense capacité d'évolution longtemps 

occultée. Il faut donc persévérer dans l'étude 

conjointe des aspects historiques de la 

construction et de l'analyse des formes les plus 

significatives à l'échelle de groupes d'édifices 

cohérents. La synthèse des deux approches est 

possible à condition de remettre l'homme, 

commanditaire et architecte, au cœur du 

processus de création, ce qui implique de 

reprendre Ies sources écrites sur une large base 

pour identifier les acteurs et établir entre eux une 

hiérarchie qui se mesure souvent à leur aptitude 

à circuler avec leurs idées. 

 

 

Stephen MURRAY (Columbia University, New York, USA) 

Mapping Gothic France : le programme de recherche. 

 

 
Whereas pictures can be represented in two-

dimensional digital images conveyed on the 

computer screen as thumb-nail or full-screen 

images, buildings demand a different mode of 

representation. Mapping Gothic France builds 

upon a theoretical framework derived from 

Henri Lefèbvre (The Production of Space) that 

seeks to establish linkages between the 

architectural space of individual buildings; the 

complex spaces of cities; geo-political space, 

and the social space resulting from the 

interaction (collaboration and conflict) 

between multiple agents: builders and users. 

We will establish a map of northern France, 

locating major cathedrals and monasteries 

constructed between the mid-twelfth and 

mid-thirteenth centuries. The user will be able 

to move the cursor over the map and each 

building will identify itself with a short text and 

images that present themselves in a way that 

corresponds to the experience of the visitor. 

The spatial character of the edifice will be 

conveyed in spherical panoramic virtual 

reality nodes and three-dimensional models. 

All plans and sections will be rendered on the 

same scale, so that the plan of the Amiens 

choir, for example, can be superimposed upon 

the plan of the Beauvais choir. Just as in our 

previous web-based mapping project 

(www.learn.columbia.edu/bourb) the user 

will be given tools to facilitate a comparative 
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study of the shapes and dimensions of 

buildings. 

Our task is not just to develop a more 

appropriate way of representing the 

spaciousness of individual monuments, but to 

provide the user with new ways to 

understand the relationship of hundreds of 

buildings conventionally described as 

"Gothic." This phenomenon is understood in 

terms of sameness and difference found in the 

forms of multiple buildings within a defined 

period of time and space that corresponds to 

the emergence of France as a nation state. 

The telling of the story of France tends to 

project the illusion of manifest destiny with 

the apparently inevitable development of 

"Gothic" seen as the visual corollary. Mapping 

Gothic France will employ animated maps to 

correlate the architectural and geo-political 

dimensions of the emergence of the nation 

state. 

 

 

Markus SCHLICHT ( C N R S )  
Modéliser les roses de la fin du Moyen Age : 

procédés, objectifs, avancées. 

 

 
Bien qu'elles constituent un élément phare des 

grands édifices gothiques français, les roses - 

surtout celles réalisées après la mort de saint 

Louis --- n'ont été étudiées qu'assez rarement. Il y 

a deux raisons principales à cela : leur 

emplacement en hauteur rend difficile leur accès, 

et donc leur étude détaillée ; leur fragilité 

nécessite des restaurations fréquentes qui, à leur 

tour, ont souvent altéré leur état originel. 

Notre contribution abordera les réseaux en pierre 

(plutôt que les vitraux) de quelques roses 

choisies des XVIe et XIVe siècles. Il s'agira en 

particulier d'étudier, du point de vue artistique, 

leur organisation intrinsèque, mais aussi, du 

point de vue technique, le mode d'assemblage 

et l'évolution de la découpe des blocs qui les 

composent. Ces questionnements s'appuieront 

sur des modélisations 3D, dont il conviendra 

d'apprécier la pertinence et l'apport aux outils 

d'investigation de l'historien de l'art 

médiéviste. 

 

 

Nicolas REVEYRON (Institut Universitaire de France) 

Y a-t-il une lumière gothique ? 

 

La question est iconoclaste : on sait que la 

lumière gothique est née à Saint-Denis, en 

même temps que la diaphanie et les ogives 

employées dans toute leur efficacité. Elle 

mérite toutefois d'être posée : le traitement 

architectural de la lumière naturelle est 

consubstantiel à l'architecture chrétienne qui, 

dès l'antiquité et contrairement aux pratiques 

de la religion classique, accueille dans ses 

espaces intérieurs les fidèles. En architecture, 

en effet, chaque période stylistique se définit 

aussi par la qualité de sa lumière 

monumentale. Les textes, dans ce domaine, 

sont, malgré leur très grande richesse, d'une 
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faible utilité : ils reflètent, non pas la création, 

mais bien la réception de la lumière, la 

manière dont elle a été culturellement perçue, 

L'archéométrie, les sciences de l'habitat et 

l'archéologie apportent des réponses tirées 

des monuments. Les lois de la physique étant 

constantes, les potentialités techniques des 

matériaux exactement quantifiables et 

l'efficience des architectoniques calculable, il 

est aujourd'hui possible de montrer quelles 

difficultés les architectes ont rencontrées, 

quelles solutions ils y ont apportées et, partant 

quels ont été leurs projets. On objectera que 

les constructeurs du Moyen Age n'avaient 

aucune connaissance en physique appliquée, 

ce qui est un fait. Mais ils en avaient 

l'intuition. Les mosaïstes byzantins, par 

exemple, ont su éviter l'éblouissement 

désabilitant par réflexion voilante, c'est-à-dire 

le reflet uniforme de la lumière sur la 

mosaïque qui voile l'image et la rend illisible : 

ils variaient légèrement l'inclinaison des 

tesselles d'un même panneau, de façon à 

limiter le phénomène à quelques tesselles 

seulement sur tout un panneau. Ils ne 

connaissaient pas l'éblouissement désabilitant, 

ni même la réflexion voilante, mais ils savaient 

empêcher l'un en limitant l'autre. 

Chaque période stylistique a son identité 

Iumineuse. L'antiquité tardive affiche un goût 

immodéré pour les colorations de la lumière et 

la réflexion des flux lumineux sur les 

mosaïques, les marbres ou les plafonds d'or. 

Le Xlle siècle roman a aimé les jeux de 

contrastes, parfois violents, qui émeuvent les 

fidèles. Les grands monuments gothiques, 

quant à eux, sont emblématiques de la pleine 

lumière, qui inonde les volumes intérieurs et 

estompe les ombres. Mais cette pleine lumière 

n'est pas l'apanage du XIIIe siècle. Depuis la 

basilique de Trêves, Sainte-Sophie de 

Constantinople ou Saint-Bénigne de Dijon, elle 

a été un souci des constructeurs et des 

commanditaires. Quelle est donc l'identité de 

la lumière gothique ? 

 

 

 

Géraldine VICTOIR (Courtauld Institut of Art, Londres, GB) 

La polychromie et l'apport de son étude 

à la connaissance de l'architecture gothique 

 

 
Le regain d'intérêt relativement récent pour la 

polychromie a ouvert de nombreuses pistes de 

recherches pour la connaissance de 

l'architecture gothique. Fondée sur une étude 

minutieuse de la stratigraphie et des 

matériaux employés, l'étude des décors peints 

permet de reconstituer en grande partie les 

aspects colorés successifs d'un édifice. Les 

informations réunies constituent un élément 

supplémentaire de l'étude matérielle et 

peuvent aider à définir des phases de 

construction. Les recherches les plus récentes 

suggérant une évolution dans les modes, la 

polychromie doit aussi être considérée dans 

son développement stylistique, selon les 

méthodes de l'histoire de l'art les plus 

traditionnelles. Lorsqu'elle est mise en rapport 

avec l'architecture, elle en change notre vision 

globale, puisque ses lignes et ses points focaux 
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peuvent être accentués ou modifiés. Enfin, pour 

la polychromie comme pour d'autres formes 

d'art, les choix stylistiques ne sont pas anodins 

et nous renseignent sur les goûts et les 

activités des commanditaires. Ainsi, l'étude de 

la polychromie des chapiteaux de la priorale 

de Saint-Leu-d'Esserent a permis de localiser 

l'autel des paroissiens, dont l'existence n'avait 

jusque-là jamais été notée. De même, à la 

cathédrale de Noyon, la remise en contexte de 

la troisième polychromie, datant des années 

1310 environ, permet de mettre en évidence 

un important réaménagement liturgique du 

chœur, insoupçonné jusqu'à présent. 

 

 

 

Arnaud TIMBERT (Université de Lille 3 - IRHiS) 

La place de l'analyse matérielle dans la monographie d'architecture 

 

 
Au moment où les historiens, pour une part, 

remettent en cause l'intérêt de la biographie, 

il est intéressant de noter que plusieurs 

spécialistes de l'architecture médiévale 

estiment la monographie d'architecture 

« démodée ». Si le terme n'est pas très 

scientifique il témoigne néanmoins que pour 

certains la monographie est désuète : il y a une 

apparente crise qu'il faut attribuer au 

caractère inadapté de la monographie aux 

exigences actuelles. 

L'observation des monuments du Moyen Age, 

et principalement des monuments de la 

période gothique, par le seul vecteur des 

formes est aujourd'hui dans une impasse. 

D'autres voies se sont ouvertes pour les 

comprendre. Parmi elles, celle qui touche les 

matériaux favorise, d'une manière plus intime, 

leur compréhension, apporte de nouveaux 

repères chronologiques et ouvre le champ de 

l'étude à la multiplicité des métiers et des 

techniques par lesquels passe la matière avant 

de devenir objet. 

Cette réalité invite à associer l'analyse 

architecturale classique relevant de l'histoire 

de l'art (analyse formelle) à l'analyse 

matérielle (récemment appropriée par 

l'archéologie du bâti). Bien que les deux 

approches soient encore dissociées dans le 

volume dirigé par S. Frommel sur les Méthodes 

en histoire de l'architecture, il faut néanmoins 

les rapprocher dans la perspective d'une plus 

juste et complète compréhension des 

monuments. Dans la monographie, analyses 

formelle et matérielle doivent engager un 

dialogue qui ne tend pas à vérifier l'une par 

l'autre mais à les rendre complémentaires. 

L'ensemble des observations matérielles 

constitue ainsi autant de renseignements qui 

s'ajoutent à ceux réalisés sur les formes, 

confirment ou infirment une datation et, par 

extension, affinent la reconstitution de la 

marche du chantier tout en favorisant la 

connaissance de son organisation. 

Ce nécessaire renouveau méthodologique 

pose la question de la juste appellation de 

l'analyse matérielle et de sa place dans la 

monographie d'architecture. 
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David MOREL (Université de Clermont-Ferrand 2) 

La question de la sculpture comme media d'individuation. A propos de l'ouvrier 

qualifié dans le diocèse de Clermont aux XIIe et XIIIe siècles 

 

 
L'analyse se propose de comparer les 

productions architecturales et sculptées de la 

seconde moitié du XII' siècle et du début du 

XIIIe siècle dans l'ancien diocèse de Clermont 

pour discuter de l'impact des choix formels et 

techniques sur les savoir-faire et le statut des 

ouvriers. En effet, plusieurs indices permettent 

de replacer le bâtisseur « roman » à la 

frontière de deux cultures et de retrouver, 

dans la diversité des productions, les 

conditions et les motivations d'une sortie 

progressive de l'anonymat, renseignant la 

formation des ouvriers et leur statut 

particulier. 

A contrario, les changements formels qui 

semblent marquer l'avènement des formes 

gothiques et annoncer le développement futur 

d'une architecture « française » puis 

méridionale, paraissent inverser ce processus 

et faire disparaître sinon la volonté, du moins 

certaines modalités d'une possible 

individuation. 

Ce mouvement de balancier, sans être 

obligatoirement lié aux principes de 

constructions ou à une organisation 

socioprofessionnelle immédiatement 

bouleversés, pose alors la question de la 

sculpture comme media d'affirmation 

individuelle et de son rôle dans une période de 

transition, mais aussi plus largement la 

question de l'appropriation de l'espace 

ecclésial par les acteurs de la construction et 

notamment par les ouvriers les plus qualifiés. 

 

 

Heike HANSEN (Université de Tübingen, ALL) 

L'apport de l'archéologie du bâti 

à la connaissance de la sculpture monumentale 

 

 
Entre 2002 et 2005, au cours d'une importante 

campagne de restauration de la cathédrale 

d'Auxerre, l'Institut d'Histoire de l'Architecture 

de l'Université de Stuttgart (IAG) a réalisé un 

projet de recherche pluridisciplinaire sur la 

construction et la chronologie de la 

cathédrale, avec le soutien financier de la 

Deutsche Forschungsgemeinschaft (DFG), 

l'institution allemande homologue de l'Agence 

Nationale de la Recherche (ANR). L'objectif 

principal du projet, intitulé «Archéologie du 

bâti à la cathédrale d'Auxerre : une 

chronologie relative des cinq portails », fut la 

réalisation de relevés détaillés et des études 

d'archéologie du bâti pour servir de base à une 

nouvelle recherche approfondie au-delà des 

résultats des études existantes. 

Grâce aux échafaudages nous avions eu la 

chance d'étudier la quasi totalité des murs du 
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monument, du sol jusqu'au voûtement, de 

l'extérieur et de l'intérieur. Notre équipe, qui 

réunissait un groupe d'architectes spécialisés 

dans l'archéologie du bâti, un historien de 

l'art, un géologue, un géomètre et de 

nombreux étudiants en architecture, réalisa un 

grand nombre de relevés précis en plan, en 

coupe et en élévation, permettant de noter, de 

cartographier et d'analyser de nombreuses 

observations faites pendant les recherches. 

L'accessibilité des élévations et les possibilités 

que la restauration offrait aux chercheurs, tout 

comme la dynamique des travaux des tailleurs 

de pierre, des restaurateurs de la polychromie, 

des vitraux, des charpentes etc., nous ont 

incités à étendre nos recherches, centrées 

d'abord sur les cinq portails, sur le lien 

constructif de ceux-ci avec les parties 

avoisinantes et, partant, avec l'édifice en son 

entier. En prenant en compte la genèse 

complexe de la cathédrale, et la chronologie 

du chantier dont le déroulement s'avéra 

surprenant, il nous fut ainsi possible de 

restituer de façon précise la chronologie 

relative des portails, et d'apporter des jalons 

significatifs pour leur datation absolue. 

 

 

 

Brigitte d'HAINAUT-ZVÉNY (Université Libre de Bruxelles, BEL) 

La monographie de sculpteurs : problématiques et enjeux 

 

 
Les biographies d'artistes sont essentielles 

pour l'étude de la sculpture médiévale. Elles 

permettent, en effet, de rassembler des 

informations de toute première importance 

sur les artistes considérés (données 

biographiques et familiales, maître(s) et 

centre(s) de formation, technique(s) de 

prédilection, pratiques de collaboration) et de 

reconstituer certains pans du catalogue de 

leurs œuvres. A ces données monographiques 

s'ajoutent d'autres informations d'intérêt plus 

générique, permettant de mieux connaître les 

modes de fonctionnement de ce milieu 

professionnel, en identifiant, par exemple, 

certaines logiques de réseaux, des pratiques 

de diffusion, des usages en matière de 

collaboration ou de sous-traitance ou 

certaines polyvalences techniques. 

Mais si ces recherches sont essentielles, elles 

sont aussi souvent difficiles, voire parfois 

impossibles à mener. L'anonymat, largement 

généralisé, des artistes de cette époque 

empêchent, en effet, les chercheurs 

d'interroger ce corpus en termes 

exclusivement nominatifs, les contraignant à 

se poser d'autres questions, qui ne sont pas 

moins intéressantes, celles notamment des 

fonctions et des usages de ces œuvres, de 

leurs caractéristiques stylistiques ou de leurs 

procédés techniques, celles aussi des principes 

d'évolution, formels et structurels, qui 

caractérisent ces œuvres dans une perspective 

diachronique. 

Ambivalence donc d'une recherche 

biographique, indispensable et très riche 

d'attendus, mais qui doit aussi, du fait de cette 

relative indétermination de ses agents, être 

complétée par d'autres questionnements. 
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Pierre-Yves LE POGAM (Musée du Louvre) 

La sculpture monumentale des années 1500 : état de la question 

 

 

La question de la sculpture en France autour 

de 1500 est abordée traditionnellement par le 

biais privilégié de la statuaire ou, un peu plus 

largement, de la sculpture mobilière. C'est à ce 

double domaine que l'on rattache les grands 

noms (Michel Colombe par exemple) ou les 

œuvres les plus célèbres (telles les Mises au 

tombeau de Solesmes ou de Chaource). 

Parallèlement, la sculpture monumentale 

semble faire figure de parent pauvre au cours 

de cette période charnière. Au mieux, on 

considère que les édifices peuvent être dotés 

d'une abondante parure décorative, mais que 

les monuments sont marqués par l'absence ou 

au moins l'inachèvement de grands 

programmes figurés. On pourrait voir dans 

cette dichotomie une confirmation de l'idée 

sous-jacente d'une évolution croisée des deux 

grands secteurs de la sculpture, les années 

1500 montrant l'aboutissement d'un double 

phénomène qui aurait pris naissance en même 

temps que l'art gothique lui-même : d'un côté 

le développement constant de la sculpture 

mobilière, de l'autre l'épuisement de la 

sculpture monumentale. Que l'on veuille 

confirmer, nuancer ou contredire ce jugement, 

il faut examiner à nouveaux frais le corpus de 

la seconde dans la France des années 1500, en 

répertoriant en particulier les exceptions et les 

faux-semblants, et en tentant de percevoir les 

racines et les raisons du phénomène. 

 

 

 

Catherine CHÉDEAU (Université de Besançon) 

L'héritage de Sluter au XVIe siècle : quelques exemples bourguignons 

 

 
L'œuvre de Sluter a profondément marqué 

plusieurs générations de sculpteurs et de 

destinataires tout au long du XVe siècle. C'est 

un fait bien connu qui a donné lieu à de 

nombreuses études sur lesquelles il ne sera 

pas question de revenir ici. Dans cette 

communication, on présentera quelques 

exemples plus tardifs dont certaines sculptures 

du portail de l'église Saint-Michel de Dijon, 

datées des années 1520, et surtout la célèbre 

réplique de la base du calvaire de la chartreuse 

de Champmol érigée en 1508 au centre du 

cimetière de l'hôpital du Saint-Esprit de Dijon à 

la demande du recteur Guillaume Sacquenier. 

On expliquera la genèse de cette œuvre, les 

raisons et les motivations qui poussèrent 

Guillaume Sacquenier à ce choix volontaire 

alors que bien d'autres formules stylistiques et 

iconographiques étaient à sa disposition. On 
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examinera à la fois les différences et les 

similitudes entre ces deux ensembles et on 

s'interrogera sur les artistes responsables 

d'une telle œuvre. De ce fait, on sera amené à 

réfléchir sur les méthodes d'attribution 

fondées sur l'analyse formelle des œuvres 

ainsi que sur la notion d'évolution des styles. 

 

 

 

 

Jean DELIVRÉ. (Restaurateur du Patrimoine) 

Polychromie partielle et polychromie totale : 

le cas de la sculpture monumentale des cathédrales de Senlis, 

Strasbourg et Auxerre. Les limites des interprétations 

 
L'état souvent très lacunaire de la polychromie 

des œuvres sculptées médiévales nous impose 

une très grande prudence. Les hypothèses 

concernant leur aspect de surface original ne 

peuvent être formulées qu'après avoir suivi une 

stricte méthodologie, où la pluridisciplinarité 

est le plus souvent indispensable. 

C'est encore plus vrai dans les cas où l'on est 

en droit de supposer une polychromie 

partielle, par la présence de restes de couches 

colorées ou métalliques sur une partie de 

l'œuvre en certaines zones bien délimitées 

(peau, chevelure, décors...), en même temps 

qu'une absence apparemment totale dans les 

zones complémentaires. 

Cette absence locale est elle le fait d'une 

volonté initiale de laisser en partie le matériau 

brut visible en utilisant sa matière et sa 

couleur, ou s'agit-il d'une perte de matière 

picturale due au temps, à des suppressions 

drastiques ou encore à tout autre événement ? 

Cette impression d'un matériau laissé brut 

n'est elle pas parfois le résultat d'une 

interprétation trop rapide ? 

On ne peut guère répondre sans le recours à 

des œuvres de comparaison bien étudiées, à 

des observations fines et complètes, à des 

analyses scientifiques souvent indispensables, 

et donc finalement à une démarche de type 

archéologique liée à la compréhension 

d'indices matériels, le plus souvent sous forme 

de vestiges. 

Par ailleurs, pour les œuvres en matériaux 

pierreux (marbre, calcaire, albâtre, grès...) 

l'analyse de la finition de la surface sculptée 

avant mise en couleur totale ou partielle ne 

peut être occultée. Brut de taille ou égrisé, 

mat ou poli, l'aspect de surface rentre dans le 

champ de notre propos, dans la mesure où, 

sous ou à côté d'une peinture, il participe au 

jeu des lumières et des ombres, des valeurs et 

même des couleurs d'une œuvre. 

Les exemples présentés proviendront surtout 

de la sculpture liée à l'architecture, mais aussi 

de la sculpture mobilière. 
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Stéphanie DAUSSY-TURPAIN (Université de Lille 3 - IRHiS) 

Les stalles de la cathédrale d'Amiens : redéfinition des attributions 

 

 
Les stalles de la cathédrale Notre-Dame 

d'Amiens (ca. 1508-1519), ont donné lieu à 

plusieurs publications depuis leur description 

détaillée par les chanoines Jourdain et Duval 

en 1848 et par Georges Durand qui leur 

consacra une large partie de sa monographie 

sur la cathédrale, en 1903. Depuis ces travaux 

descriptifs, la majeure partie des publications 

sur ce mobilier fut consacrée à son 

iconographie, notamment celles de Kristiane 

Lemé-Hébuterne qui a fondé la plus grande 

partie de ses recherches sur ce volet d'étude, 

et qui vient, en 2007, de publier une 

monographie des chaires amiénoises. En 

outre, une analyse approfondie de leur 

structure mobilière, menée par Charles Tracy 

et Hugues Harrison en 2005, a récemment 

éclairé sur le volet technique de la question. 

Mais les études stylistiques des sculptures qui 

décorent ce mobilier sont peu nombreuses et 

fournissent des attributions confuses ou 

contradictoires. Elles pouvaient être revues et 

clarifiées en se fondant sur une démarche 

inédite à Amiens, qui croisait à la fois l'analyse 

des oeuvres et l'étude du milieu de l'artisanat 

d'art amiénois à l'époque du chantier de 

renouvellement du choeur de la cathédrale. 

Cette approche pluridisciplinaire a permis de 

palier le manque de sources archivistiques sur 

le chantier des stalles et de proposer une 

attribution des tâches sur celui-ci qui soit plus 

cohérente. 

 

Architecture et sculpture gothiques 

renouvellement des méthodes et des regards 

 

En ligne sur le site du CDDP de l’Oise 
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Journée d’études 
 

Humaniste chrétiens et Protestants du Nord de la France au 16e 

siècle 
Journée du 27 novembre 2009, en ligne sur le site du CDDP de l’Oise 

 

A l’occasion du 500e anniversaire de la naissance de Jean Calvin, qui met à l’honneur la 

Picardie comme terre natale du Réformateur, il a semblé nécessaire d’élargir l’évocation du 

plus célèbre des Noyonnais à celle d’autres figures majeures originaires de cette Picardie du 

16e siècle, toutes représentants un temps de l’évolution de la Réforme, une attitude 

singulière face à celle-ci. Ainsi, cette journée d’études ne souhaite pas tant examiner la 

question du protestantisme en Picardie au 16e siècle, que présenter quelques acteurs 

incontournables de l’histoire des idées religieuses, contemporains de la Réforme, et tous 

picards d’origine. La plupart d’entre eux bénéficient toujours, aujourd’hui, de l’attention 

des chercheurs : chacune des communications de la journée présentera ainsi, en outre, 

l’actualité scientifique des personnalités étudiées. 

 
Philippe Chareyre, 

professeur d'histoire 
moderne, université de 

Pau et des Pays de 
l'Adour: Gérard Roussel 

(1480-1555) 

 
 
 

Guy Bedouelle, recteur 
de l'Université 

catholique de l'Ouest, 
Angers: Jacques Lefèvre 

d'Etaples (vers 1460-
1538), d'Aristote à la 

Bible. 

 

Ian MacLean, 
professeur, Université 
d'Oxford: Pierre de la 
Ramée (1515-1572) 

 
 

 

 

Bernard Roussel, 
directeur d'études 

émérite, Ecole pratique 
des Hautes Etudes: 
Olivétan (vers 1506-
1538) et Calvin au 

temps de l'édition de la 
Bible de 1535. 

 

Jean-François Gilmont, 

professeur émérite, 

Université catholique 

de Louvain: Laurent de 

Normandie (1516-1569) 

et la diffusion des écrits 

de Calvin 

 
 

Cécile Huchard, maître 
de conférences, 

Université Nancy 2: 
Simon Goulard (1543-

1628), passeur 
d'histoire(s). 

 

Aurélie Dupont, 
animatrice de 

l'architecture et du 
patrimoine de la ville 
de Noyon: Les amis 
noyonnais de Jean 

Calvin 

 
 
 
 

Benjamin Findinier, 
directeur des musées 

de Noyon: Les premiers 
martyrs réformés du 

nord de la France. 
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Vie de la Société 

 

Le site internet de la SHASN 
 

Ouvert depuis septembre 2009, le site de la SHASN est accessible à l’adresse 

 

http ://www-societe-historique-noyon.fr/ 
 

 

 
 

Outre l’actualité de la société historique de Noyon visible en page d’acceuil, 

le site de la SHASN comporte les rubriques suivantes : 

- Edition : un état des publications de la SHASN (boutique en ligne) 

- Bulletins : un récapitulatif de nos derniers bulletins 

- Au fil de l’histoire : la page d’histoire mensuelle de la SHASN publiée dans le journal communal 

- Nos archives : la mémoire de nos conférences, sorties et rencontres 

- Images Noyonnaises : une sélection de photographies sur le Noyonnais 

- Bibliographie isarienne : un classement d’ouvrages et d’articles sur l’Oise 

- Sites utiles : des liens vers nos sociétés amies 
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Un pas vers l’Histoire 

 

Ephémérides noyonnaises 
par le docteur Jean Lefranc 

 

Janvier 2009 
Le chef de centre des Sapeurs-pompiers de 

Noyon est le capitaine Jean-Patrick VINCENT. 

 

Froid sibérien depuis fin décembre -13,3° le 9 

janvier à Compiègne. Depuis le 6 janvier, les 

routes secondaires sont enneigées. Le canal du 

Nord est gelé obligeant un service de brise glaces. 

 

Création d’une antenne « Handicap Services » 

dans le Noyonnais, présidée par Henri 

RUBINSTEIN, ancien président de la fédération 

Nationale des Accidentés du travail et handicapés 

de l’Oise (FNATH). 

 

Début de l’enquête de recensement. A Noyon 

entre 1999 et 2006, la population est passée de 

14465 à 14260 habitants (soit une perte de 

0,20%). 

 

Le club Noyon puissance 3 Triathlon est présidée 

par Mauricette DARRAS. 

 

L’Amicale des pêcheurs à la ligne du Noyonnais 

compte 450 membres (1100 en 1990). 

 

Depuis le 5 janvier le Pôle-emploi remplace 

l’ANPE, place Cordouen. Vingt cinq agents sous la 

direction d’Anne-Pascale WABLE, assurent 

l’accueil des demandeurs d’emploi. 

 

Le Sporting club, présidé par Benoit GOULLIEUX, 

demande  au directeur du service des sports 

Richard GULZINSKI de les aider à combler le 

déficit de la trésorerie du Club. 

La quarantaine de bénévoles des Restos du Cœur 

de Noyon, dont la responsable est Josiane 

VACHET, aident 350 familles de décembre à fin 

mars. En moyenne six repas par personnes sont 

attribués chaque semaine. 

 

Radio Puysaleine, installé 827 route de Bailly à 

Carlepont, s’agrandit. Depuis le 17 juin 1983, elle 

a toujours pour directeur son créateur Jacky  

DHENIN. 

 

La section Tir du Club de Pentathlon moderne, 

présidé par Jean-Pierre PICHOT, a 180 licenciés. 

 

Mgr Jean-Paul JAMES, évêque de Beauvais depuis 

six ans, fait le bilan des  45 paroisses du diocèse 

(150 prêtres). Six jeunes sont séminaristes, mais il 

n’y aura pas d’ordination cette année. 

 
Jean-Paul James 

évêque de Beauvais Senlis et Noyon 

 

 

Février 
2 février : Sérieuse chute de neige. 

 

L’association Vie libre est présidée par Sylvie 

LEBRAND et regroupe 74 adhérents. Cette 
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association a été créée par Serge MELIQUE en 

1954. 

 

La communauté de communes du Pays 

Noyonnais a reçu un prix spécial du Conseil 

général pour la réalisation du bâtiment de 

l’INRAP à Passel. 

 

 

Annie ROZAN est responsable de l’antenne 

Noyonnaise du Secours catholique, rue de Paris. 

25 bénévoles se chargent d’aides financières et 

de ventes de vêtements. 

 

7 février : A Crisolles, Assemblée générale de 

l’Association régionale des victimes de l’amiante, 

présidée par Marcel LAGANT. Cette association 

fut fondée en 1997. Elle rassemblait en 2008 : 

363 adhérents. 

 

8 février : Ulrich FRIEDLER est élu maire de 

Metzingen à la suite de Dieter HAUSWIRTH. 

 

L’AFTAM doit créer douze places supplémentaires 

pour hébergement d‘urgence d’immigrants. 

 

13 février : Lors de son Assemblée générale, le 

Nautic Club élit sa présidente Nathalie MUTOS ; le 

président sortant Pascal DECARSIN cède sa place 

après huit ans d’activité pour présider l’Office 

Noyonnais des sports. Le club enregistre 342 

licenciés. 

 

13 février : La section Noyonnaise de la 

Fédération nationale des accidentés du travail et 

des handicapés (FNATH) est présidée par Julhali 

BENKASSOU. 

 

15 février, le secrétaire d’Etat à l’Aménagement 

du territoire, Hubert FALCO visite les installations 

du RMT et préside le Comité de suivi. Ce site sera 

cédé pour UN euro symbolique. 

 

15 février : L’Athlétic Club, présidé par François 

LABARRE, organise son Triathlon nature annuel 

au Mont Saint-Siméon. 

 

La recyclerie  de la Communauté de communes 

du pays Noyonnais emploie quinze salariés en 

chantier d’insertion.  

 

18 février : Madame PORTET, présidente du Club 

Echanges et amitié tient une réunion pour la 

clôture de ce club. 

 

A Guiscard, François DEFOSSE fabrique, dans sa 

ferme du Moulin, un fromage « Rollot ». 

 

Noyon Course d’Orientation, présidée par Paulo 

MENDES a été créée en 1999. Il y a une 

quarantaine de licenciés. 

 

Deux lignes de bus gratuit sont affermées à 

Noyon Cars pour 33000 € par mois, en essai 

jusqu’en septembre. 

 

 

 

Alain GEST, député de la Somme, succède à 

François BORDRY à la présidence du Conseil 
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d’administration de Voies navigables de France 

qui gère environ 6700 km de voies navigables. 

 

Un nouveau club sportif le Pyong Won Kwan où 

l’on pratique le Taekwondo (art martial originaire 

de Corée). 

 

Le Para club « Les Ailes du Noyonnais », présidé 

par Marcel HENIQUE a 201 licenciés. 

 

 

 

Mars 
La compagnie d’Arc de Noyon, présidée par Roger 

BRADU a réuni 280 archers du nord de la France, 

représentant 53 clubs, au gymnase du May en 

compétition amicale. Le vainqueur a gagné 148 

cm de boudin. 

 

Le Centre équestre Noyonnais, dirigé par 

Florence DELATTRE, compte 269 inscrits. 

 

53 logements locatifs, dont quarante trois 

collectifs, sont commencés rue Saint-Romuald. 

 

Près de 900 voyageurs prennent le train à Noyon 

chaque jour ; 378 sont abonnés vers  Paris. 

 

14 mars : la Maison Familiale Rurale (MFR) de 

Beaulieu-les-Fontaines présente sa formation en 

alternance offerte à prés de 500 élèves. 

 

15 mars : Frédéric  DEVAUX quitte la présidence 

des 45 adhérents de l’association des 

commerçants de Noyon (AVENIR). Catherine 

DESSENS, fleuriste est élue présidente. 

 

Le Tennis-club Noyonnais est présidé par Tiziano 

BERTINI et regroupe 300 licenciés. Ce club fut 

créé en 1936 par Pierre LESAGE. 

 

L’AS Karting de Noyon est présidée par Jean-

Pierre MARCEAUX. 

L’association Le Relais a 11 ans d’existence. 815 

familles bénéficient de l’épicerie sociale qui vient 

de s’installer prés de la Police municipale à 

l’emplacement de l’ancienne Gendarmerie. 

 

Le Club canin de Noyon est présidé par Gilbert 

PETRY. L’entrainement est pratiqué à Tarlefesse. 

 

Le Club de la Boule en bois est présidé depuis 

trois ans par Dominique POIRET. Il compte 80 

joueurs. 

 

L’Office de Tourisme Noyonnais organise, avec 

l’aide de l’association Surdipôle d’Agnetz des 

visites en langage des signes. Florence GODEFROY  

en est la première guide. 

 

Le Nautique Club est présidé par Nathalie 

MUTOS. 

 

 

Avril 
Le gérant du cinéma « Paradisio », Alberto 

GOMES obtient le paiement, par la ville, du solde 

de l’emprunt pris en 2004 lors du refus de 

financement du Conseil général. 

La « Salencienne » dirigée par Christian LELIEVRE 

entraine soixante jeunes gymnastes. 

 

L’association cultuelle du Nord, groupant 127 

fidèles, rue d’Orroire, voudrait agrandir  et 

rénover la Mosquée. Ils désireraient se regrouper 

avec les fidèles de la mosquée El Badr, rue 

Franklin-Roosevelt. 

 

Spectacle de Hip-hop offert par l’Association 

Noyonnaise des jeunes espoirs de la danse (ou 

Slide Crew). Cette association créée en 

septembre 2008 est présidée par Ferdin Achille 

Prince LOUFOUMA. 

 

19 avril : Congrès départemental de la Fédération 

nationale des anciens combattants en Algérie 
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(FNACA) regroupant 300 personnes. Le président 

de la section Noyonnaise est Joël GENTILINI. 

 

Début de construction d’un Etap-Hôtel de 55 

chambres (groupe ACCOR), prés de la zone 

commerciale. 

 

26 avril : Fête de la moto organisé par les 

Macadam Riders attirant plus de 20 000 

personnes. 

 

Un attelage, appartenant à Raymond PONTUS, 

promènera tout l’été, les visiteurs, en calèche. 

 

Une brigade de deux gendarmes à cheval 

patrouillera en ville cet été. 

 

Le club Noyon course d’orientation présidé par 

Paulo MENDES organise sa cinquième épreuve 

annuelle au Mont Saint-Siméon. 

 

Mai 
3 mai : à Cuts, Serge DAMIENS, artiste à Noyon, 

depuis 39 ans, expose 90 toiles « Nuit, neige et 

brume ». 

 

10 mai : marché aux fleurs. 

 

17 mai : 1200 fidèles et quatre pasteurs de 

l’église réformée de France assurent un culte en 

la cathédrale grâce à l’autorisation du père Daniel 

BRUNO. Le cinq-centième anniversaire de la 

naissance à Noyon de Jean Calvin en est 

l’occasion. 

 

17 mai : Arrivée d’étape des 144 cyclistes du 

63ème  Tour de Picardie le matin et l’après-midi un 

circuit avant l’arrivée finale au gymnase jean 

Bouin. 

 

16 et 17 mai, les cinquante membres du Twirling 

club de Noyon accueillent le championnat 

régional au Cosec. 

Le 19 mai, Josiane VAHET, responsable des 

Restos du Cœur ouvre les portes pour 85 familles, 

cet été. 

 

23 et 24 mai, à Cuts, 14ème  Concours d’attelage 

organisé par Antoinette de LANGLADE regroupant 

une cinquantaine d’équipages, devant 15 000 

visiteurs. 

 

Démission de Pascal DECARSIN de la présidence 

de l’Office Noyonnais des sports (ONS) qui 

regroupe 56 clubs. 

 

Juin 
4 juin : Première pierre de 85 logements de 

l’OPAC à la Croix de Pont-l’Evêque. 

 

7 juin : Elections européennes : 32% de votants 

sur 7588 inscrits. A Noyon, on utilise un vote 

électronique. 

13 et 14 juin, l’association « Les bons voisins » 

organise à Tarlefesse son week-end de fête. 

 

13 et 4 juin : Portes ouvertes au RMT. 

 
 

20 juin à Crisolles, hommage aux résistants du 

maquis des Usages ; 

 

20 et 21 juin : Fête de la musique. 

 

Démolition des serres rue du moulin d’Andeux 

construites en 1970. Les nouvelles seront 
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construites dans l’ancienne ferme Couet-

Dermigny que la ville a rachetée. 

 

L’usine Prosign construite en 1992 et dirigée par 

Joël MUNIER, a été récompensée en 1999 pour le 

Typhon, peinture routière en phase aqueuse. Elle 

vient d’inventer Ostrea (à base de coquille 

d’huitres) et le Plastipoche, un sac à pot en 

plastique. 

 

Juillet 
5 juillet : 22e  marché aux fruits rouges, avec 140 

stands. 

 

10 juillet jusqu’au 31octobre : exposition au 

musée Calvin «  Humanistes chrétiens et 

protestants de Picardie au XVIe . 

 

L’atelier de danse, au centre culturel, dirigé par 

Isabelle GENART a une centaine d’élèves. 

 

L’entreprise de transport et logistique PKM se 

dote de méga-trucks longs de 25 mètres. 

 

50 gendarmes sous les ordres du capitaine CWIEK 

sont répartis sur Noyon, Guiscard et Lassigny. 

 

Le club de Hand Ball, présidé par Christian 

TOULLIC, a 110 licenciés. 

 

Le centre de Secours de Noyon est sous les ordres 

du capitaine Karine DUCHOSSOIS. Il y a vingt 

pompiers professionnels. 

 

8 au 11 juillet : 2e  festival international de 

folklore groupant cinq nationalités qui se 

présentent devant 3000 spectateurs. 

 

Lundi 13 juillet : prise d’arme et défilé du RMT, 

avec 350 militaires et de nombreux véhicules,  qui 

doit quitter Noyon l’an prochain. 

 

Vendredi 17 arrivent, le soir  26 marcheurs de la 

29ème  marche de la Vallée de l’Oise. Ils ont encore 

quatre étapes pour rejoindre Chimay en Belgique. 

 

19 juillet : A Chiry-Ourscamp, 600 pèlerins de 

Sainte Anne derrière le père Philippe MONTIER. 

La neuvaine durera du 18 au 26 juillet. 

 

 

Août 
Trente bénévoles travaillent avec le directeur 

Jean Michel JOUVALLIER à l’Epicerie sociale. 

 

Coupe de Noyon sur le terrain de Longue paume 

qui fut créé en 1886. Le président du club de 

Noyon est Christian JOUY. 

 

Le poste de police de Noyon comprend 19 

policiers municipaux. 

 

Le toit ouvrant de la piscine datait de 1968. 

Depuis avril, la ville a entrepris la restauration des 

chaines et engrenages. Chaque jour on note 350 

à 400 entrées. 

 

Marc Jean HUGONET créateur du Yoshitaka 

Noyon Karaté Club est remplacé par Jean Philippe  

LEON. 

 

 

 

Septembre 
L’association Trocabi, rue de la grimpette, est 

présidée par Thérèse BOUSSEAU. 

 

5 septembre : 65ème anniversaire de la Libération. 

Cérémonie au Guidon. 

 

Benjamin FINDINIER, conservateur des Musées de 

Noyon a compté 7000 visiteurs au Musée Calvin. 
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La fête foraine sur le Cours Druon  est  prévue du 

12 au 21 septembre 2009. Harry BUQUET 

remplace Roger MULLER à la présidence du 

Comité des forains. 

 

Le 13 septembre, Mgr Jean Paul James installe 

l’abbé Philippe MONTIER, vicaire depuis 2004, 

comme curé-archiprêtre de Noyon. L’abbé Daniel 

BRUNO, après sept années passées à Noyon, est 

nommé à Chantilly. 

 
Père Philippe Montier 

13 septembre : Rendez-vous des associations, rue 

de Paris. 

 

Ouverture de la campagne sucrière. Le 

département de l’Oise n’a plus qu’une sucrerie à 

Chevrières (TEREOS). Les rendements, très élevés 

devraient approcher les 14 tonnes de sucre à 

l’hectare. Les sucreries de Roye et Eppeville 

dépendent de Saint-Louis Sucre ; 

 

Les silos du groupe OCEAL, route de Roye, 

construits en 1966 et agrandis en 1975, ont une 

capacité de 42 000 tonnes de blé. Une péniche 

actuelle peut en charger 750 tonnes. Le canal à 

grand gabarit acceptera des péniches de 4000 

tonnes. 

 

18 septembre : Inauguration de la station 

d’épuration qui fut mise en chantier par Pierre 

VAURS il y a dix ans pour une somme de dix 

millions d’euros. 

 

19 et 20 septembre : Journées du patrimoine. 

Intermarché, créé en 1979, a racheté 900 m2  

pour s’agrandir. 

 

Le commandant du régiment de marche du Tchad 

est le colonel Henri de MEDLEGE. 

 

23 septembre, inauguration au Mont Saint-

Siméon de nouveaux équipements sportifs. 

 

23 septembre : le Tribunal de commerce de 

Compiègne demande liquidation judiciaire de 

l’entreprise RIGIDA. L’entreprise de jantes créée il 

y a 80 ans n’employait plus que 38 salariés. 

 

 

Octobre 
Porte ouverte de l’ESAT Léopold-Bellan dirigée 

par Hervé MILLEVILLE, dans la zone industrielle. 

Créée en 1968, cet établissement d’aide par le 

travail emploi 145 travailleurs. 

 

On a enregistré en un an : 1958 demandeurs 

d’emploi. 

 

Majencia, anciennement Samas et Ronéo 

emploie 174 salariés. Ils avaient bénéficié d’un 

rachat des locaux par la Communauté de 

communes. Le crédit-bail a été profitable à la 

création d’une quinzaine d’embauches. La 
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production de matériel de bureau s’est 

augmentée de celle de fauteuils. 

 

Marcel RAMU préside la Billard club de Noyon. 

 

12 octobre : un partenariat privé (ACRIM) et 

hospitalier permet la mise en marche d’un 

nouveau service radiologique avec scanner dans 

un bâtiment neuf construit prés du service 

d’urgence. 

 

16 octobre : les trente années de Jumelage 

Noyon-Metzingen sont fêtées en Allemagne. 

Jocelyne MOYAT est la présidente du comité 

Noyonnais. 

L’Office de Tourisme du Pays Noyonnais vient 

d’obtenir le Label Handicap. (Loi de février 2005). 

 

21 octobre, l’hypermarché Auchan ouvre des 

caisses automatiques. 

 

24 octobre : 127ème  Congrès de l’Union 
départementale des Sapeurs-Pompiers de l’Oise. 
Dans l’Oise, il y a 573 pompiers professionnels et 
1900 pompiers volontaires. 
 
Le Club Passion Triathlon  comprend une 
quarantaine de membres et est présidé par 
Benoit POULET. 
 
30 octobre : inauguration d’une entrée à la ZAC 
du mont-Renaud, depuis la route de Larbroye. 
 

Novembre 
6 novembre : 22e Salon d’automne au Chevalet. 

 

Hommage au général de GAULLE décédé le 9 

novembre 1970 par un dépôt de gerbe. On se 

rappellera que cette date est aussi celle de la 

chute du mur de Berlin. 

 

17 novembre : Décès à Pont-l’Evêque de Jacques 

CARON, âgé de 67 ans. Il fut quinze fois Champion 

de Joutes entre 1955 et 1970. Les célèbres joutes 

se déroulaient le 15 août. 

 

Jean Pierre GROUX préside  le club des Cyclo-

randonneurs qui regroupe 52 licenciés. 

 

27 novembre : Fermeture d’Intersnack qui avait 

succédé à Lorenz en 2007. L’usine est transférée 

à Vic-sur-Aisne où seront réemployés 80 des 175 

ouvriers Noyonnais. 

 
 

30 novembre : Première pierre de la construction 

de six maisons au Mont-Saint-Siméon. 

 

Décembre 

3 décembre : Exposition pour fêter les dix ans du 

Chevalet. 

 

5 décembre : Rassemblement devant la mairie 

avec les Anciens combattants en souvenir des 

Français morts en Algérie entre 1952 et 1962. 

 

4 et 5 décembre : Téléthon par de nombreuses 

manifestations sportives pour l’Association 

Française contre la Myopathie. 

L’usine Prodhag de Passel qui rebroyait des 

matières plastiques est en faillite (vingt salariés). 

 

Du 6 au 24 décembre de nombreuses animations 

auront lieu dans le centre de Noyon, sous le titre : 

« Noyon, Rouge et Blanc ». Place du Chevalet est 

installée une petite patinoire (150 m2). 

http://www.courrier-picard.fr/var/plain_site/storage/images/actualites/info-locale/compiegne-noyon-creil/intersnack-la-tentative-de-la-derniere-chance/2269142-1-fre-FR/Intersnack-la-tentative-de-la-derniere-chance_reference.jpg
http://www.courrier-picard.fr/var/plain_site/storage/images/actualites/info-locale/compiegne-noyon-creil/intersnack-la-tentative-de-la-derniere-chance/2269142-1-fre-FR/Intersnack-la-tentative-de-la-derniere-chance_reference.jpg
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Librairie de la Société historique 

  

Comptes rendus et mémoires de 

la SHASN 

Tome 24 (1ère partie) 

Tome 25 (1ère partie) 

Tome 26 (2ème partie) 

Tome 27 

Tome 28 

Tome 29 

Tome 30 

Tome 31 

Tome 32 

Tome 33 

Tome 34 

Tome 35 

Tome 36 

Tome 37 

Tome 38 

Chacun de ces tomes est en 

vente au prix de 10€  

 

L’exposition rétrospective du 

Noyonnais (1932), 5€ 

 

Inauguration du médaillon de 

Pierre Ramus à Cuts (1941), 10€ 

 

Le livre rouge de Noyon, par 

Léon Mazière, 20€ 

 

Les origines de Jacques-Michel 

Coupé, par Gaston Braillon 

(1983), 7,50€ 

Le clergé du Noyonnais pendant 

la Révolution, par Gaston 

Braillon (1987), 10€ 
 

Un cas de promotion sociale 

sous l’ancien Régime : Les 

bourgeois gentilshommes de 

Noyon (1985), par Gaston 

Braillon, 8€ 
 

La Ville de Noyon, catalogue 

d’exposition franco-allemand, 

DRAC, 10€ 
 

Noyon dans la Grande Guerre, 

10€ 

 

L’histoire de Noyon racontée 

par ses rues, par Jean Goumard, 

45€ 
 

Les derniers cisterciens à la 

Révolution (1993), par Gaston 

Braillon, 8€ 
 

L’occupation allemande de 

Noyon, carnets de guerre d’une 

sœur infirmière, par Sœur Saint-

Eleuthère, 14€ 

 
 

Noyon dans la tourmente 

révolutionnaire (1989), par Jean 

Goumard, 30€ 

 

Jacques Sarazin, sculpteur du 

Roy (1992), 12€ 
 

Noyon pendant la deuxième 

guerre mondiale (1982), par 

Gaston Braillon, 4€ 
 

Le Canton de Noyon, Images du 

Patrimoine, DRAC, 11€ 

 

La Ville de Noyon, cahiers de 

l’inventaire, DRAC, 27€ 
 

La Bataille de Mauconseil 

(2008), par Jean-Yves Bonnard 

et Jérôme Pauzet, 10€ 

 
 

Tarlefesse et Happlaincourt 

(2008), par le Dr Jean Lefranc, 10€  
 

Sœur Pauline (2009), par 

Georges-Philippe Samson, 12€ 

 

BON DE COMMANDE à adresser à Mme Anick Baulard, 

Société Historique de Noyon - Hôtel de ville – 60400 Noyon 
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